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COMTÉ DE RICHELIEU. produisit nécessairement les assemblées publi- ans, ayant besoin de tout le monde, je n'ai ja- d'apprendre que debien grands avantages ont sur-
iquesqui sont iscrites pour jamais dans les fas- mais caché ma pensée sur les affaires publi- gi de ce tems de pleurs et de deuil.etouoursbeau distingué ppare a oemte,é e tes du pays,et l'époque mémorable de 1837. Le ques ; quoique j'eusse pris la résolution e ne Il y a des personnes qui ont des idées si parest toujours distingué par sa fermeteet derier coup était de signaler à lahainedu petit plus entrer dans i'arène politique, hormis d'y être faitement erronées de notre état actuel, si peu

sonux dne alci spaM le Dr N -nombre de méchans qui etait au f<md de tout lorcé par des raisons majeures. J'ai justifié nia en harmonie avec le bonheur du pays, qu'on es,tionesoN le mal; les hommes position antérieure, je n'ai pas eu honte de celle forcé d'accuser l'intégrité, soit de leur intellect,pour son représentant, alors ce Monsieur tionnels, amis des l Consistans, constîtu- que j'occupais dans le moment ; j'ai prononcé soit de leur cœeur. Das l'un ou l'autre cas, ces
s'enga ea envers ses constituants à visiter iariableur py matal, ouvertement mes opinions, et j'ai essayé de tenir individus doivent être veillés de près ; chaque
toutesles localités de cet arrondissement. et qui avaient invariablement combattus une ligne de conduite digne d'un homme qui a ami du pays doit être en garde contre leurs rai-
C'est pour remplir cette promesse qu'il vient la clique bureaucratique. Aussi comnience- soufr'ert pour es principes et qui croit toutes ses sonnements perfides et séducteurs pour ceux-là
de se rendre à St. Aimé, St. Barnabé et St. cent-ils de suite une croisade contre les plus mar- e.,arches conisciencieuses. J'ai été, cependant, seulement qui ne veulent pas réfléchir, ou qui,quans, ou les plus actifs à protester contre les bientô: fircé d'entrer en lutte ; et cela av ec un comme dans les tems passés, prenaient pour ortho-Judes, trdis des paroisses du comté qu il abus. La demeure de l'homme qui, selon la loi, homme, dont la conduite ci-devant lui avait acquis doxes les assertions de certains hommes, dont leseavait pas encore visitées. C'est doncà est sa forteresse, p!rdit sa sécurité et ne sut plus la confiance et le respcect du pays, rfais dont la projets et les démarches, toutes violentes et intem-tort et par pure calomnie qujon a déjà crýe protéger son maître. Nous é-ions, par conséquent, position actuelle avaiit terni tout ce qu'il y avait de pestives qu'elles furent, se trouvaient justifiéesbien haut dans certain quartier qie le Dr. rendus à choisir entie unie vile soumission, ou cette beau et de louable chez lui, autrefois. Et c'est le par les actes dun exécutif arbitraire, despote,
Nelson a visité tout son comté et qu'il y a résistance sanctifiée par la niture ; c'est sa pro- corne de Richelieu qui a porté jugement de cou- et à tous égards, malhonnête et méchant. On
été mal accueilli. Nous pouvons aflirmer tection individuelle. Les armes furent employées: damnation contre l'un et d'approbation pour l'autre. vous dira incessamment qu'il n'y a pas de bonheur
le contraire, l'hon. membre pour Richelieul o ft e et sang'anit ; et la netoire s" ran- t) u fois, vous m'avez prononcé digne de votre poilitique ou civil hors des Etats-Unis, que le
a été reçu et avec desgea du coté des méchans contre le juste plus fai- confiance. et je puis dire avec un honnête orgueil, système là en opération est merveilleux et qu'il
marque d'approbation non équivoques, de ub Les canons et les baïonînettes prévalurent ; i que j'ai ê conséquent jusqu'ii;-nmonî mobile n'y a de merveilles que là. A croire ces pré-
sa conduite en parlement et de la irei de ledoutsuccomber, mais le pays résista noblement: d'action, le bien du pays ; toujours le même ; clheurs ou plutôt perturbateurs, on prendrait nos
conduite qu'il a suivie. dcsoteset les vil ui uomme ui grand crime par es bien qu'une portion honSæpathique, c'est-à-dire, voisins pour une classe d'hommes toute différenteconuit quil suvie dcpots, t ls vls tre (li curbnt a tte ousla vingt millieène partie des Canadiens prétende des autres. Ils sont pourtant des êtres ordinaires,Nous devons pourtant ajouter, afin de dire' toutes sortes le pouvoirs. le con traire et qui dans ce moment a recours à de comme nous, etje puis certifier que tout ne vas pas
toute la vérité, qu'en revenant, il fut arrêté i Ma demeure était alors trop près de vous, pour viles intrigues et à die misérables machinations aussi harmonieusement chez eux, que le préten-
vers sept heures du soir, dimanche, par ique vous ignorassiez que le petit nombre de bra- pour mue dép écier en votre estime. Ils ont tenté dent ou imaginent certains personnages qui y ont
quelques oisifs qui se trouvaient réuni dans ves.qui se rallierent autour de moi et combatti- ceci tout dernièrement encore,en donnant une faus- fait qu'une courte résidence.-Personne plus queJle village de St. Ours. Il leur adressaI rent St. Denis, firent leur devoir. Si, comm se traduction de mon discours sur les subsides, qui moi a raison d'avoir de la reconnaissance pour ce
quelques paroles avec toute la politesse et quelqu'un de nes bons ais, je n'ai pas mordu la fut publié incorrectem uet par un seul journal, et à beau peuple, qui est sans doute le premier de la
la courtoisie qu'on lui connaît, et c'est alorsi poussière, c'est que le destin et lon tl la 'heté le cette source ont puisé nies calomniateurs pour terre, en intelligence, fruit de son admirable sys-que trois individus du village qui s'étaient voulait ainsi. Je me trouvais entoulé le baves m'accuser d'être -ami de l'union des deux provin- tème d'éducation, pour l'entretien de laquelle ilmêlés au groupe ui venait de se former et vou s com os.Jeeas vaincre ou ces.Vous ne vous laisserez pas tromper par ces paie gaiement d'énormes dépenses. Il m'a traité
élevèrent la voix >our censurer ce qîue le rmourir avec x. N)tre défaite n'a pa eté flé- niscraules egoîstes. Au reste, voici le sens de non seulement avec hospitalité, mais avec géné-re lo i rcel rce(ultrie pur la dertin ou l fuite au oment du mes paroles dont j'ai fait usage:-- L'union a été rosité et affection. J'admiire ses moeurs, quoiDr. NelsonivenaitaLzdiretet cela par-cequuntoul te i u'ourdie dans le noir,conçue dans la haine et la mé- qu'en disent des hommes préjugés ou ignorans decertain individ du village, bien connu par pou vez i o u le rbse, mi cana chanceté, enm'ée pour la destruction de tous nos leur caractère. Je suis émerveillé de leur prodi-ses entecedents (?) s'était plu a répandre pouvez peut-étre ignmorr qole bean naoucanna- droits et mise eni uvre par la violence et avec ef- gieuse prospérité, tant individuelle que iationale.se etéédnt () 'éai pû rpadr denn' ps ssy'ý 'oprbr dnsmapeso'essudyéfi ed£.d'opprobre ie Eli aét dansnai mvusavupersonnehsequ.jvrri
contre le représentant de Richelieu, les ca- pendant mon séjour ians les pisons, ou quelques fpsioni de sntg et destruction d vie. Elle a été faite mais je vous avoue avec fraînchise que je verraislomnies les plus noires et les plus attroces. uns croyaient que je pourrais tléchir. à cause de pour écraser, anéantir les Bas-Canadiens, on nous notre introduction dans la grande fanille épubli-
L'individu en question est trop connu heu- mes souffraices physiques et mes malheurs ; en- a chargédesdettes contractées parl'extravagance caine avec chagrin. Et en voici la raison, quilet a cp;d'ýédu ldtt-Cnkia. tnosétonsest fondée sur l'expérience personnielle -- ceux dereusement pour qu'il puisse en imposer aux fini. taire le délateur. pour obtenir ma liberté et et la cupidité du lHaut-Canada. Et nous étioun ssfndesu ieneennel--ux ehonnêtes gens.] io vie, par des iévélations, qui pourraient cri e beaueoup les plus nombreux, ou ne nous a alloué nos Canadiens qui demeurent aux Etats-Unis, etVoici l'adresse que M. le Dr. Nelson fit compromiettre d'autres. Je répodais à ceux qui que le nmme nombre de représentants ; mais cet qui n'ont pas d'éducation ne peuvent avancer et
aux électeus des trois lalités qu'il a 'si- niterogeaient:--" Je puis m'etre trornpé,avo;ioutrage et ce piege inique. tendu, pour notre ruines s'élever au dessus du rang du jounalier, maisrsesroisocaésquplacé ma confince ; mais je suis ici, et prêt ont-s rpontu aux projets de leurs inventeurs. celui qui sait lire, écrire, et un peu chiffrer, e
tées, on sait quil avait déjà visité les autresà prter le poids de toutes mes actiois ; et p!ût àu Séparés comme nous l'étions, il était facile d'ex- manque pas de se frayer un chemin et acquérir
paroisses de son comté:-Minerve. rVu, que le sacrifice de ma vie pût acheter la ;ploiter les préjugés des uns contre les autres. Et du bien et une bonne position comme cilcycen.
Messieurs les Electeurs de St. 1n, St. Barnité tranquillité, le bonheur et la prospérité de mon es Bas-Canadiens, qu«une faction représentait Car, le Canadien travailie plus, écononise beau-

es." Que l'on n'ose pas dire qu'il n'en est lias comme des ignorants. des fanatiques et des enne- coup plus et, se contente de moins que l'Anéri-et St. Judes. ainsi, car ii y cii a plus d'un, tant officiel que mis, n'ont pas eu comumniqué avec les Haut- cain, et avec une intelligence un peu cultivée, ilMEssr:un's,-Fidèle à la promesse que je vous compaguon( de prison. qui pourra affirmer que je Canandiensq'uunssitôt tout l'échaffaudage d'inimi- serait au niveu de ses co-citoyensi.
fil au chef-lieu du comté à la dernicie élection, tenais ce langage, et que je refusais toutes faveur's, 'tié et d'opposition qu'on avait érigé et qcu'on espé- C 'je saisis le pnemiier moment possible pouir me toutes indulgences que mes compagnons de mal- rait conlsolider et perpétuer, a disparu et a éé rem- oséq'uemment, avant de prôner iannexation
rendre au nmilieu de vous. J'éprouve un bien sen- heur n'auraient pas partagé avec moi. Je ie plac par e respect et la considération. Et au lieulutern v etueo-
sible plaisir à vous saluer tous et à vous remercier fais ces remarques que pour mcitredire les aisser- d'être affaibibs, les libéraux de cette province onttcie 'tatdeueranec ce peuple. Celuiquie v ut
du fands le mon âme de l'honneur que vous m'a- tions âches et mensongères d'une petite clique acquis une force qu'on ne peut méconnaître,pcipitiue avec e peupa Clii eu avez fait en me confiant de nouveau la charge qui voudrait détruire l'humble position que j'oc- et qui a fait succomber les auteurs de cette ma- précipiter cet évenement n'est pas l'nam des C'-
sacrée de veiller à vos intééts politiques et so- cupe en ce moment, et ravaler une attitude dont tchinnation seéparées, les provinces étaient rNiemns. I nest ,dfanatique ou saisi d'rne déplo-
ciaux. J'ai la conviction que je ni'ai pas trahi la je n'ai pas bronché dans des teins plus difficiles- coloniales, uais réunies et agissant asec re nir président d'une nouvelle république ou
confiance que *ous avez reposée en moi, que je nue attitude, que certains autres, par une pru haremosnie et d'unacoin accord, nous avons pris gouverneur dun état indépen dnt... Je et
n'ai pas été apostat aux prmncipes que je sais dence toute particulière, ont eu la précaution de ne hronit d'un commun cord nsavon crains pas unrétat mépedat....uJe ne
que vomis chérissez tous, qui ont toujours éé ies pas assumer ; bien qu'ils fussent les moteurs de d'epotion qui reecomm ne ue atetio es pas'alouer que l'poque, par la suite des
miens, et dont vous m'avez dom, é li garde et le toute la résistance d(e cette pé.-iode cruelle et dont respectueuse. Les dernièrs élections, que quel- litése naturelles, plutôt encone par îes eventnua-
dépôt en me revêtant des attributions distinguées ils veulent rhijo ques uns espéraient voir terminées au désavantae speut arrv'er ongtemps avant que ce pays
d'un mandataire du peuple du Canada. Vous avez responnsakbi|ité. Tanît il est vrai que j'avais fait tpriraxl'e'e auetroîlecesucu, le n cateurs de l'ignorasce; des PAnIeen EAu et Crsse-été à porté de coinnmatre mon caractere et mes sen- i'abnégation de moi-imné,.ie: et à tout prix voulais derais am i dugmet de laucoup, cenombre catse systrme de PAPiNEmet es
timents, pendant le grand nombre d'anié's que le bonur e mon ps ntal ; c'est que lor des vrais amis pys et de la liberté constitu- et à lancien systme de ouvernement. Il y a
j'ai eu le bonheur de vivre dans le conté de Riche- ¡u'il m'a été proposé par ii émissaire de lord tionnelle,au point qu'osnministère incapable et sans les personnes qui prétenent hy;ocritent être
lieu. Le souvenir nIes relatiois que j'ai eues avec Durham, dont le séjour parmni nious n'a été que imfluence a été forcé ignomminseusement de céder 'es anus de l'éducatiormson vaneux, i ne fan
vous ne cesse de ré'eiller crs moi dles sentiments trop court, et de qui je parlerais plus avantageu- sa place à des hommus jouissant, à tous les égards, pas taxer les habitans pour son avanaement! Or,l e la pu adirecninc elabe gadagréables et pénibles tout ensemble. Ces rap- sement, s'il n'y avait pas des sins parmi nousdl plus parfaite consfianlce de la bien grande cestie qudil ny aura pas d'écoles g éneiralement
ports ont été interrompus 's'puiis l'époque ora- auxquels des personnes faibles et envieuses pré- Imajorié des deux pro.innces." Il faut pourtnt t; donmc l'ignorance doit conti-
geuse de 1837; mais vous en conservez toujours tendraient que je voudrais faire li cour •'ai ré- excepter nun utm desux individus. qui, rongés de je- nuer a opprimer nos honnetes, cultivatnars. C
avec moi la mémoire. Toute pénible qune soit le pondu à l'émissaire qui, soit dit ciipassai, parais- louse, d'orgueil, et d'esperance déchue, voient du ceuix qm ne peuvent en apprécier l'avantage, nemalferorttujamis desconîtniutiopassvolonaires, pour csouvenir des évenements de ce temps de trouble et sait mû par des motifs humainset généneux ;-qu mal partout où ils ne sont ps. D'autres mecon-. l ents sonît inscontestablenemnt les pauvres ex-mi- qu'ils regardenst conmme de peu d'utilité. La vé-d'infortune, on ne peut se cacher qu'il en est ré- j'étais prêt à faire tous aveux qui pourraient facili- nistres ! Rainarquons.messeurs, que le chef dutité de cette remarque a été prouvée plus d'une
sulté quelque bien pour le pays, et un bien qui va ter l'accomplissement des vues larges et nobles, ministère est an Bas-Caunadmen pur sang, homme ois. Il ne convienm vraiment pas de se donnerbien au-delà de l'espoir et de P'atente de i'horimme dont le gouverneur paraissait être animé, pourvu musre e 'uneasanadciéen aur irng, homme po r l'a du convet r ne delse ou-
le plus clairvoyant d'alors et le plus capable de que cela n'attirât pas sur umes anis sur la cause et d'une influencee rd'une sagiéni mireoin-tuse et méprisable, de mettre des entraves à sa
pénétrer dans l'avenir. Sous l'ancien régime, les sur le pays, ni haine, ni honte ; que j'étais prêt à nuétatetelmue pr os uvilemt recon- prospérité. Moins il y a d'instruction, moins les
gouverneurs se conduisaient plutôt coutune des tout subir, sauf le déshonneur ; nais que je dési- saires. Ces belles attributions qui vi acquierent égoiste ont à redouter pour eux et les leurs,
despotes, au gré desquels tout semblait devoir se rais souffrir en homme qui savait se respecter. l'estie (le s eplus chauds aqagonists ersont in ils d viennent a eplus upoêmes ; ais de maintenir
courber. Le plus souvent c'était un vieux mili- respecter ses compagnons d'armes, et la cause strand cniee dans l'opinion de ceux qui sont dé- une telle position, se donner en même temps pour
taire, brave, déterminé, qui n'avait appris qu'à qu'il avait embrassée. Sept de mes amis avec un nde ans r'oini de eueunt républicain, et vouloir lannexation aux Etats-commander ; pour un tel homme, résister à sa grand et généreux sacrifice d'eux-mêmes, se jol- nus des talents requis en fait de gouvernee Unis, c'est être fourbe et l'ennemi acharnétu
volonté, c'était rébellion, c'était trahison. De gnirent à ioi, et notre départ pour l'exil ouvrit oici, mssiers, le secret de toute Pagitation ms, euesaêefou alheurde donerlejour àtois les actes de ces soldats, il suilit île nentioni- es portes (des prisons, et permit d(e retouner au tonut vous enteuiez parler en ce moment, et cont des êtres dont la mission para t être de vouloir laner l'incarcération des Bédard, des Blanchet, et sein île leurs familles ép|orées à 500 dIe nosI amis, tout h me judicieux est indign.-A la suite Ie rnalédiction de leur patrie et le malheur de l'hu-d'autres citoyens qui ont été, par Craig. jetés eîmspisonmmnés defuis plusieurs mois, et dont le sort l'union et résultat d'elle, est venu lu GoUvERNE- manité.-On veutfaire de l'agilation à tout prix;lal Musi NInsséatpusoiîîim 'ut'nx*usu' 'pnu ENT RESP5ONSABILE, qui flous accomrde unie étens- tantdans les risons de Québec. pour avoir codmsutait pas ou meoiles douteue tt jusqu'à l'époque 'e tantt il nous faut un "conseil électif; une absur-le crime d'exercer justement et avec inodération les exilés obtinrent leur élargis'sement. Nos mal- e e qui rcambien à de it de dité. soit dit en passant. camue remède à tousleurs droits de représentants du peuple. Il faut heuis personnels pesaient légèrenient sur nos iciestrocieux qouireclamaiesnt à 'et monros maux. Ensuite il fa nt agiter le rappel demoins blâmer le vétéran des camps, que les hom- emurs, sachant qu nous avios ren heureux les atrocités gouere tles en 1837. C'est mon Uion, bien qu'on sache qu'il est impossibe pour
mes perfides dits civiliens quni l'entourent, et aux- bien des infortuièés. La position mâle assuméetti'n a intinme conviction, ainsi que celle de tout le moment de réparer cette injustice. Dans tisou
quels le gouverneur était obligé d'aller demander par mires compagnomns de voyage. leuir a assuré 'es- ii sait app:cier l'état actuel les provinces, quek oé e s a
des conseils et des renseignements ; or, les abus time et le respect de tous ceux. aux soins deiels mnus Mouchons au moment où les ressources du ds cas, nous possédons les moyes de faire

îîpy otêr éveppes. t unie activité, et un dsaate otc ui uadanr tgraves dont on avait tanut à se plaindre, n imarn- ious fûmes confiés. Notremqtitudetsur l'oleutle méchantdanscequilytresaurad'aereeietfdec
ruaient pas d'être perpétués par ceux qui en Berrnuides mous a acquis la coisidiération et même esnrit d'enIreprise vont se faire jour, au point d'ex- mécant dans cettelai. Ce n'est pas assez, il faut
taient la cause ; car on avait beau rappeer e l'amitié des insu'aires ; et nous en avons encore citer la joie dans tous lii cœurs de 'eux qui sont e plonger dans les afhires de la malheureuse Ir-

chef, les subalternes étaient toujours à leur poste ndes témnoignages de tens en tens. Nous étions susceptibles de inobles énmotions. nous jouissons ade, dont toute ame bienveillanite déplore la uitu-
et touiours fidèles à leur tactique, celle de donner fiers de faire respecter', en nos personnes, notre maimtenat d'un degré îe liberté qui approche de atonu pnible et affligeante, mais pour laquelle il
des conseils adverses aux intéréts du Canada. pays et la belle cause pour laquelle lous avions trgs pres à une démocratie bien.organisée. nosves smpsiesdeflus que d'exprier
Aussi, ces conseils étaient invariablement favora- combattu. Et sur - la terre classiqueeliberté,ite q n u s'attendre à a- nos vives sympathies" : et ,nons sau ons ce qu'e-
bles à l'avancement d'une classe d'hommes, dont nous iivon cnquis lu con-ianMce et la bonne v soir sous aucun systeme politique connu, j les salent aupres des autorités qui ne connaissent
le lien d'union étamit un pacte conître tant le pays ; lot de ce~ ppl aussi intelligent uq'indiéj>en- dirais plusi ; - qunennous avoîns plus île volonté pas même la justice commune. Eu dermier lheu,.
et ils avamienît l'adresse puar des suipemcheries et '.ses dlant. P>artnut <laits nos erremens nonus f'esiomns nos àercrqu'auaxEtats-Umnis, cette " terre clas-i il faut imtervenir dams les affaires de Franuce. con-
machinations sans nsombsre, d'éoignenr <lu gouvner- hsumbsles efforts.pour forcerles étramngersàentretenir sique de la liet,"q'ntérceIat at"vqerdsasmle orcnrtlrlsFa-
nemenît les vrais amis du Caniada et mie l'Aingle- unne opinion thavorable des cansadieîns. Nous trna- ca ospsédons palus de contrôle sur le gouCaîs sur leur affranchissement de la dominatiomn desterre. Les hommes publics consiciencieuix. mês vaillionsi pourn leur counsersver une niationalité heu- vernemienit, qu'en a chsez lui ce peuple fier et B-eourbons ; race, qu'il me soit permnis de le dire
par le désir de faire valoir la constitution en se runs'. J'enmtre en ces dtétails. adlii que svoui cois- telligemnt. la, le présimdent choisit ses conseillers enpassant, qui est indigne de présider aux diestinnées
tenant à l'écart des préjugés îles uns et des autres, inaissiez la valeur des insinuationus et des accusa- loin nmiustres. où bon lui senmble. Ils peuvent ne d'aucun peuple ; bien moins du grand peuple
fatigués des tenîtatives ince'ssanmtes et inîf. uetue'use's tions mennsonigeri's, qtue certainsi homnmes unieuix psêr onscmehme oiius;d açi.Tu om insflcttosa-
pour faire percer la véu'ité et faire comnnaitre la ut incapnables d'abnégations. voeudra-mient porter suir peuveint être sans talemnts et sains c'aractere ;iîs pulees pouvaient affecter ce gouvernement là !
vraie cause des maunx qui pesaient sur le pueuple nmon comupte' et sur le compte île ceux quti oint agi peuvent ne pas jouir île la cnniamnce de la chnamsbre j On.ouble que la France a paru nions oubnler ; du
furent forcés d'abandoniner une lutte qui rie ren- plus niob!ement qu'eux. }Iambile's, braves n-t fé dîes repsrésntamnts et du peuiple, cepenudant, on ne moins elle n'a jamais montré aucune sym pathiedait que plus graves enscore, les torts nIéjà tr-op consie parmoles ; lâchens et puériles, umand il faut peut les faire déguerpir île leurs pluices.aiussi long- pou anous Fem alcorsqueé la plétancie n o'itt
insupportables. La faiblesse naturelle ài l'hommrei, agir. Is s oudraiemnîtplaîcer pliuns bas que' lur bus temps quni plaira a 31l. le Iîrésiîleît, deîsret e ud unsfaisait que le nouîveau gounvernecur, à qui on pro- niveamu. ceux au-dlessuns desquels ils ne pe'uven't s'é-nir pres de lui. 'quand une fois ils ont été acceptés caderis.
dliguait toutes sortes d'aulîlatiomns, premnait pour lever, et qii par îles sac'rifices connuns à loins, et plars les séatre anéspvt de nmimieran oc, pn'-" ue mrteeue ,at dert puaisseat'in" l'ee
seuls amis, seuls coniseillers. les hommes souples avoués dIe tuns m'oins généreux. ont acq1uis une dn e uteane esnamitainni-qec eumn e srt os vi eft
et flatteurs, qu'il trouvait eni place à son arrivée influience' qui doit croître en raison de P'imtégrité porte leurs actes,n'imnporte le mié contentementde tout d'ébranler tout mnotre état social, "arrêter le progrès

dansce ays Lasoulese e lasuprchriede e ler cndute t d l'ndéendncede eur acle ,nonle. Ici, au contrmaire, le gouvermneur est des choses ; éloigner les capitalistes" et par là
das erviteus qui ontmtoujours lag suencmaeres dedterions. e< eliîdpnulm e er c nlîie <le prendre ses conseilers parmi les hom- "déprécier nos propriétés ; charsser nos umeilleunrs
résseieurs facimt à tors aà leurtres tà , momes le nieuax conunus; les plus esti nés, et les plus ouvriers par le manque d'emploi. " Enfmn, " exci-
réuirente fceemî rtr leur fato, t'om uui etait de vous p:rrais, il y n lui monmnt île '"la 'lerre capables ; et si ces personnes ne jomissent puis de la ter la méfiance, la crainte, et la tristesse" dans
freêtu e deeu fattbuionsid lam qiréyat dLierté." Plût à Die'u. qlueu maous cussions' conhlanrce de la chambre des repr ésentansts ; ou tous les coeurs ; voilà les résultats les plus proba-
revêt ide stiié e a ttrtio l s méfat vde -o nté- tuoucé à ses rives. queluîes semamens plhnot ; et plutôt, du momentî qu'ils perdent leur infuence bles de cette impolitique agitation. Car ce qui est
rag, iattiaite surve tousvernementite déparee su isntn- persgadél que muns brave s et patriotiqunes 'aur ce corps, il leur f'amut céder leurs siègesadaudéàrivoleiaaecasnptaorleu

_... .- - a j~~~~rets exii et moi nious aurrions emnipeché lifr tres. ls-nl,!peuven trmtécontenter la représna - _--- -. Ule mnqu deésenta- ilencore. Il yen aqui ont la bassesse de prétendtrelcementoubienuips. eers les né" aire( de novembre 188 . Si la chose nous tion que pendant le court intervalle entre la fin aujourd'hui que l'on ne voulait que faire de l'a-pueu éta is non-seuxntiei d'orer denr les as' é sumis. nous aurions de sute protesté d'aune session et le conmiencemenut d'une autre ; épo- gitation constitutionnelle en l'an de grâce 1837 ;gouverneurs. niais désireux d'huonone', de reshe'u1t tre mous aurions dissuadé nos umis. lus éier- que de quelques mois seulement. Et si nous, les on n' a pas songé le moins du monde à la violence,personnade. reparsentantleisouveraindas ces .tiques "tp u< t
r'mmiés qe prudents, îe faire membres, se veilons pas à notre devoir, ne lai- vous pouvez en être certains ! mais le tristepersonnage. représenstant le sou'eraindans ds une teatise quui mue povdit qume corbler le pouls sons pas faire celui des miistres, c'est à Vous tableau des évènements qui ont résulté de cettecolonies.es s hommes actifs, intrlgaets et ae C malheur qui pesait déj si lourdemnent sur le MM. les électeurs, d'exercer voire autorité, votre agitation doit au noins nous apprendre le dangerhonnêtes, asaient pas seuiement le talent de Cuanada. Nous in'aurmouns pas,coneune un autre per- prerogatve, pour ainsi dire,. supreme. Vous de- de pareilles tentatives. Il y a des hommesdiscréditer tous les honnêtes citoyeàs auprès mInsouuie. donî at une sanction équin'oque, susceptibie j vez nous rejeter, et en choisir d'autres plus untè- qui peuvent exciter les masses en s'adressant

forterer émisenta ont d ua sqi àen dafiret êune interpretaitmu a tu fa orable quel7ue dût gres et vigilants. Or, vous élisez les min stres en à leurs passions et non à la raison, - qui man-efforts dessreprésentants <lu paysqu i demandaient être le é .ult s évènements. Ceux qui ont premier lieu, et outre leur responsabilité envers quent à un point déplorable de jugement et de cou-le redressement de riefs toujéorsrossant li per'tis, et qui pouvaient 8i facilenentffaire avor- vous. ils en omt une envers nous ; et dans le cas rage pour conduire à des fins utiles et honorables,chaueiour plus lourds etplus révoltants pour les er c-ttc unu'e se entreprise, devraient ê re re- de malversation. on les abandoninie, et lis succom- la tournuente qu'ils ont suscitée et qui bien dirigée,habitant du pays. Cette opposition s sach vén- ardés comne plus coupables que ceux do-ntlamourl bent ; de notre côté, nous sous sommes responsa- nonobstant les malheurs qui l'ont accompagnée,que à la volonté et aux droits des Cuuuadieriss, U pauys etait ples granul u la discrétioii. l'as bics, et si notre conduite vous parait indigne de aurait pu tourner à l'avantage de tans. Mai naeu l'effet île donner à huit membres de l'as- deux moi après notre retour de l'ile de Bei mode.vus, et sde te m snoura tge de uai l tuer à pa e éueais une
semblée, l'ascendant sur quatre vingt autres. celui qui avait donné origine au malheureux pro- sorte que c'est 'e peuple envers qui les uns et les rochers, par leur incapacité dans l'éction et dans
Ces huit étaient l'écho (le leurs parents et ;et précité, tenta une seconde invasionu, puuissam- autres sont responsables. Autrefoisil nmienétait pas la direction ils abandonnent le gouvernail qu'ilsamis, et avaient tout à espérer pour eux indi- ment appuyé qu'il était, par une personne, dont ainsi, car insulter les représenîtani,.les traiter avec tenaient d'une main tremblante. et se sauvent la-viduellement en vexant et contrecarrant les l'opinion devait donner au mouvement beaucoup dédain, était us quasi-rnérite, aussi voyUit-on sou- chement du vaisseau ainsi travaillé par la tempêtevrais représentans d pays. Il était mspossible de p"ids. Alors trois île uses amis et moi, nois vent jusqu'aux petits clercs de bureau faire lu- ut par l'orage, au gré d'une nier en fureur et ter-
qu'une subversion si comtlète du bon sens avons de suite détruits ce dessein monstre. Nous natres, et mépriser les demandes à eux fates, eu nble.à la merci de la colère et de la vengeance
gouvernemental puisse durer toujours. il fa- y étions portés par l'amour que nois éprouvions presque refuser de rendre compte à la chambre, îles éléments qu'ils ont provoqués ; délaissant un
a ovtoural pus se o er sous a - notre patrie, lui était plus grand encore que soit .de leur conduite, soit de leurs tu'ansactions équipage dont le malheur est de témoigner deait soi aller plus loin n se courber sous u- a hpaine pour les personses qui faisaient un métier officielles. Aujourd'hui le représentantest respecté la confiance à des hommes capables uniquementiPpressione yrannique. L'alternative était dif- lt i'•' id'exécutr ceux dont la seule il a (lu poids auprès du gouvernement, il est ire- de débiter des paroles à la journée et tout à faitficile; il ne fallait plus qu'un acte pour corm- .aute é ait d'avoir en horreur une tyrannie insup- gaidé comme, si dans sa personne était concen- dénués d'habileté pratique. Dans leur égoïsmebler la mesure d'iniquité ; et il n'a pas tarde ortable et d'avoir porté le patriotisme usqu'à trée tout un conté ; l'insulter serait vous insulter ils n'ont pas même la générosité de crier " sauved'être accompli. Car, àlasuggestion toijour 'enthous.asmne. -n cette occasion encore, nous tous, et le remède suit de piès le délit ; car,n'ou- qui peut," de crainte de diminuer leurs propresd ps purateurs du mal ici, on fit publique- tons fait preuve,je m'en flatte, d'un acte de vé- bliez pas que nos ministres sont respnonsables jus- chanuces de salut. Ils abandonnent à la dérobéemuent et avec l'influence dui gouverneme -able tionaolitél ; sentiment quej'ai entretenu que de la conduite des serviteurs publes. Cet leurs dupes, pendant que celles-ci luttent con-impéria, ce qui se fesait en détail lepui tdns la propéité et dans l'adversité. Je n'ai pas état de choses est tout nouveau ici, il émane du tre l'orage et la foudre. Ces lâches déclama-maintes annees. Il fallait, di-je, n s d e faille néprisable métier de ven-leur de plomb," gouvernement actuel, qui a été arraché à l'An- teurs, (et les déclamateurs ont été lâches dans tousmnte a e .l falgitemps'avaitsfain petil ont la finesse consiste à ne jamais prononcer ni gleterre et par suite des troubles de 1837 et de les temps), vous diront avec une infernale malicenotre argent. Longtemenrmavat fait enpetit -iui ni ieun. Bien que je fusse dans la pauvreté l'acte d'union. C'est une consolation pour ceux que nos hommes d'état sont des " politiques pro-et impunémient ; et Cbt ce dErner attentat qui q ne je recommençasse la vie de nouveau, à 50 qui ont en hommes, pris part à cette agitation. lonls comme l'abyme, muets comme la tombe."

Leur politique à eux est désolante et insaisissable Lorsque l'immense majorité
comme l'abîme, turbulente et destructive comme de ce comté m'a fait l'honneur
l'ouragan. Ils trouvent île la profondeur dans leIs de me demander à me porter can-champs qu'a ravagés la tempête suscitée par eux, didat, j'ai entré en lice avec une
et du silence dans les tombes de ceux qui sont personne, vénérable par son âge,
morts en combattant ou sont tombés sous la hache respectable par ses antécédems,
du sicaire, pour expier la lâcheté de leurs chefs !... mais qui, dans sa vieillesse avait
Si cette profondeur et ce silence me font peur, il apostasié ses principcs,s'était cles
me semble pourtant que j'ai passé avec vous pai sé dans les rangs des ennemis re-
d'assez terrib!cs épreuves pour oser affirnier qui connus de cette Province, et de
je ne suis point timide ; niais j'ai peur des hor- tout ce qu'il y avait de Cana-
reurs de la solitude, produite par la dévastation, du dien et mde libénal. ceitains pC-
silence des cadavres après la bataille, du cri reis et amis de AI. D. 13. ligir
lamentable de l'orphelin qui, at ilieu des ruines. et L. J. Papineau eurent la bas-
demande son père et du pain. Ileureux si les sa- susse, la nialignité, alors, decrifices que nous avons fait dans les jours mauvais n'accuser de vouloir de nouveau
peuvent être acceptés comme compensation des plonger le pays dars le trouble;
maux qu'ils ont produits. Je m'épanche avec bien qu'il lût notoire que j'op-
vous, car je sens le besoin de décharger dans vos prouvais de tout mon caur
cSurs îles sentiments si brûlants encore ; ce que gouvernement respcnsable ; poufnous avons fait et souffert ci commun sont des faire valoir lequel vous n'avez
liens plus forts que ceux de l'existence, et la tom- Aéputé à la iégislature. Or, je
be ne saurait les briser! vous demande, qui de M. PO'

Et c'est le chef qui fuit durant la mêlée, quinerau s cnes moi t renouve
conséquemment a perdu son droit de commande- et a,éprisables calomniuteurs,qniS
ment, c'est celui-là même qui veut arracher les lurellement lâches, ont eu l'auda,rènes des affaires politiques a des mains sages et ce alors de m'accuser d'être seulhabiles, pour les saisir lui-même et les lâcher la cause de la rébellion. M Fa-encore une foisaussitôt qu'il verra le précipice où pineau est venu cherchîr protec-son étourderie aura conduit le char île l'état. tion sur la Rivière Chambly : rnsCelui qui a été dans le naufrage, qui a pris part à maison lui a sersi d'asile, et dela lutte, qui n'a pas trahi ses amis, mais a partagé suite les tIoups se sont dirigéesleur sort, qui a îlevant ses yeux encore en ce vers nous.moment des braves ravis à la vie, des femmes et Si je n'ai pas succombé, cedes enfants sans époux et sanis peres, n'ayant n'est pas du à la souplesse d#
personne pour les protéger contre l'affncuse licence ies juambes ou à celle de mond une soldatesque sans meurs et sans frein, et pis cheval; je ne me suis pas cachéencore à la merci de compatriotes apostats à non plus ; ai-je déguisé mon nctleur pays et à tous les sentiments de la nature pour dérober ma personne. Jehumaine, qui voit les habitations jadis le sanc- rn'appelais Wolfred Nelson surtuaire de la vertu, et resplendissantes de bonheur le champ de bataille, je dûset de prospérité en proie aux flammes et au pil- rn'appeler Wolfred Nelson, lois
lage; qui voit le froid et la faim décimer les in- que j'eus fait comprendre à mesfortunées victimes, qui voit sur l'éclhaffaud les brases compagnos d'armes qu'tlcorps sanglants et mutilés de ses braves et mal- fallait se débander, la lutte deve-heureux compatriotes, celui-là, dis-je, à la vue de nant impossib:e, je dûs m'app.ece tableau de deuil et d'affliction, tressaille d'hon- ler Wolfred 1\elson dans lus crreur et pleure dans la tistesse. Il trenbe poun chots, dans l'exil, et plus ei.coleles conséquences qui peuvent bien vraisemblable- " sur la terre classiquue de la li'nient surgir d'une nouvelle agitation, et il est berté." Je suis revenu pauvre auprofonrlément dégoûté de l'inimitié, du crimine! milieu de vous, mais avec u1
orgueil et île la iévoltante jalousie de celui qui nom sans flétrissures. En foulaitveut îles évènements que lui, lui plus que teut pour la première fois le sol natal,autre demvrait avoir en horreur. Ne peut-on pa apres l'exil, j'ai dit ce que j'és'écrier avec raison : O conscience ! a souvenir ! tais, j'ai dit ue je n'avais pasô humanité ! où voins êtes-vous réfugiés ? Oa. 'aié je n'aa u 5•1 .e ei ic unchanugé, je fiu'ai pas, par umni )tiavez-vs ijamais sejouiné dans e celui .isme à double entente, lai
qui insulte perpé;tuelleiment à vos belles et célestes flotter mes anciens amis entre laattributions, qui ne trouve d'int"lligent. d'intègre, crainte et l'espérance, surtout je
de patriotique, de généreux et île iésimntéressé ne suis pas venu jeter le de:,or
que lui-mérrie. <u coit résumer en lui la patrie dre et la désaffection dan.s umue
et qui se plait a rapetisser nos hommes publics société travaillant a se recorr
pour lu slouer plus faciteme auu ridicule et à la truire apres un choc terrible etdéfaveur. destructeur. L'éboisme siert'

g-il y a uni ,iommîe cn Canada assez malheureux vait pas cadrer avec les intérêt,
y aun ome e Caad aSeZ aleuruXdu peuple, et jensiiai qu'il ifiß'que de vouloir prosvoquer la dlissenusouni et le trou- dut hemm etuje s imes étaietle, eu'il soit dnic euontre au duiogt, comme un q oi oruques tusent

êire à é iter, comme on éviterait la peste et tous desvhomres m.su qn'ires in'
lesféaux qui peuvent torturer l'humanité. On s eoig es honi es ,lau.uit raison de penser que ce mauvais génie etdcs hom es detrouve convenable aux autres tout le mial qui peut é et daction.qu mt Les alluqiotnsq sont dirigéesémaner de ses procédés enragés et insensés, -tulemnnent contre céux qui, i'parce qu'il na pas, et dans sa personne et dans sa vant et à ce jourm ôoon Pafamille, éprouv é les grandes souti ances, quil a s'ne la plus vi r, inuu, palfait descendre si abondarnment sui c ux qui avaienu mie flocent a pi cian.4 u wi
le suprême malheur de regarder ses démarches p uiincornme consistantes, sages, et ve-tueuses.-Je qi n src'nn'onngenu puuP101'

cUt L 1 0'i <nn'ai pas besoin de vous due que ceux auxquels je Je le rétue encore quesiens de faire allusio oint perdu, sans retour, ma grief'nui onti1ioduit .a tempêteconfiance ; et j'espère, pour le bien et le bonheur def3,s ue je vus c .a t>ie'de nous tous, que ce seitiment trouvera son écho de 37, tels que je sous les anbrie
partout dans le pays. Poîn plus ai-je besoin de endcedé.aillésoui nco'er,ntvous assurer que e iministere actuel possede m"us nousoslistai
plus parfaite confiance ; le pays lui a témoigné Plus; nois avons l'administrat

un e ae ' uedes aflP-ires du paysenluSidaserbd blseconice, Paisquus le tien - nis mains, et inous n'vivu bque peu.soldaie d se aces Pusquil n etunbsl, envier aux ittats-Unns. J umut'est-ce juste, est-ce conccntunbie, est-ce sage d' nv-ertauxEas-Ums.Jaasouloir l'entrnaver par une hypocrite 'é.narche ; el i'aspect du pays a éé a i o•ceci immédiateuent après avoir dit: " Je veux bi, et l'aves; mr si écotn eni podonner du tenus aux ministres ; les aider même à noins que des peu sonunles sur ici'l'aire du bien." lu premier mnimeint qu'uis entreratquei-es jai attiré votre attenti 'au pouvoir,on les biame de n'avoir Pas laissé agir et ant tout sar ernla chambre, pour les actes de laquelle 0n1ese et qui veuent tout sacru 'rendait responsables ! Ne doit-on pas soupçonner ise aram ee ne rents
les miotifs de ceux quni agissenit de la soi Le 1 L- sussent a ramemner les ésensicinetles rota deceu qu agisen dela onei &déplorables passés. Le pays est
pourtant ils ont la siniguliere hardiesze de prôner aéptudes s e de esasýenti de Icoî s vues et de leurslapureîé et la granieur de leurs vues.et la éa- projets: travaillons tous de colimé de leurs procédés . I!Ils disent qu'ils reposent perto u tdéjueileurs auideCO'sbeaucoup de confiance dans les membres du ca- ce ié.bitnet ; et tout de suite ils font des suggestions qui .esiers,151-> N1Messieus,- Si lsninnont pour but de les ruiner, chargés comme ils le et les principes que je vied'sont du lound fardeau de l'administration. Senon erl er s r J'ces agitateurs le gouvernement d'un pays serait travaillerai de toutes mes forceux taceu vre-adt sccupranie i di-e à les laire valoir. Au cotRi

e ux, ermieu naudraiet slcueràfie dsds l vous sont oppoé 'e suioures dermas-c st touous u'u ogm a oui prêt à remettre entrevoi et it ve vetequneique pa.rt q -gan masins un mandat que je "*parleur est un pansvre artisan . Cette verste est porai enrp u internivc
con-signée sur les journaux puarlenmentaires et dan honneur et conv-iction. Le h1k'la rnéemoire de ceux qui omît n tant sait peu suivu pués entant doit ctre le "fdl
la manche de notre législature. Car ceux qui ont interprnete et Phionnêtîe a' eut af
é:é les plus prolifiques en paroles, ont éte les plus se osttas;ie fotps r
siériles cenoeuvres et les plus portés à accuser et ses vconcetuns il er doitimer

conamnser le urs n t otlsplus lâhs'il manque de respect pour lus'
lesiplus ioents, ou les plus incapables de con- rnêmc, au point d'enit.amer tua'

duireles ffaies, ignede conduite qui neur dé'
Ne pouvant se faire des partisans parmui les plairait, il doit us air assez decor'

hommes mûrs et sages, on s'adresse à la jeunesse. sidération pour eux, pour abaw'
On profile de son andeur, et de son manque d'ex- dominer une position dont il »*
périence pour cri taire des suppôts. On met à peut convenabienment renmplir i
contributioni le beau sentiment, i'armour de la Idevoins. -

patrie ; et par îles Paroles aussi pernicieuses
qu'erronées on excite l'enthousiasme. On parle
de nationalité, et pour soutenir un faux principe,
on éveille les préjugés et les passions de cette
jeunesse, sachunt bien qu'il est souvent facile
de la tromper et d'en faire des instrumens.
Quel spectacle déplorable que de voir un homme
d'un âge avancé, un vieillard se faire des amis et

1

partisans parmi certains de nos jeunes gens, d'ail-
leus si esimble, séduits par ses démarches in-
sensées ; eux, sanis expéience dans les affaires
politiques ; et lui, que tou'es personnes distin-
guées tarnt par leur ranîg, m ur fortune, et leurs
talents sont forcées d'abandonner, quoiqu'elles
l'entourassent jadis ; des pei-sennes toutus autant'
attachées au pays que lui. Elles le désavouent et le
censurent, et, malgré leur ancienne approbation,
vieilles et connaissantes, elles se mettent en garde
contre les machinations d'un homme dont, elles
en sont maintenant convaincues, le seul motil
était de s'élever au-de:sus de tous ceux qui l'en-
vironnent, à quelque prix que ce fut. Il parle sans
cesse de la nationalité: Cette '-nationalité "

consiste à faire le bien de sa patrie ; à la faire
chérir et respecter. Chacun qui vient parmi
nous veut faire fortune, demeurer et mourir en
Canada ; pour cela,il doit s'identifier avec sa pros-
périté et son honneur ; ce qui est la vraie natio-
nalité. Mais l'objet du mouvement actuel est de
semer la division parmi le peuple, &c., &c.
En un mot, c'est la discorde, la division que loru
désire, et ce sont les seuls moyens que les ambi.
Lieux possèdent pour se créer un parti. De tous
ceux dont il faut se garder, ce sont ceux qui veu-
lent " diviser pour régner." Il est du devoir d'un
véritable Canadien d'épier les démarches de ces
chercheurs de popularité. Il faut analyser leurs
projets, approfondir leurs tendances, et s'étant
convaincu que l'égoïsme est leur seul mobile, il
convient de les dénoncer comme les plus méchans
et les plus dangereux ennemis du pays, et chacun
doit les fuir etles déconcerter.

Si sous voulez bien me cotr
nuer votre coifiance,j che'
à l'avenir comme par le pa
de m'en montier digne. En sol
haitant du fond de mon cetfr
que l'union et la bonne intelli'
gence regnent parmi les vral
amis du pays, j'ai l'honneur di
sous souhaiter bonheur et pr'
péité, et de vous dire adieu.

WOLFRED NELSON.
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